
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



Publië hebdanadairemen pCr A ACQUIS primur. Résdece N. 177 r. S Palter.

CE journal rédigé par un - Comme nous Tiions dans le
Fldneur ilarait autant que pas- siècle des progrès et de ta rd-
sible chaque Samedi. Le prix forme, le CImeur. désirant
e est de guuhe sous par ex- montrer l'exemple en encoura-
-emplaire. L'abonnement est 'eant les talents,paiera toute
de 15 sous par miols. Le bu- fannonce dige de figurer dans
.reau'éditoria du Flineur est ses pages, à raison de4'sous la .
.établi en toutes les promena. pointe. Toutes conimmuia- -

des, rues et places publiques. tiot, pourront être.lisss
On y trouve l'éditeur lorsqu.* chez R. DEnRI. OÙ, l'on
y est. No admittance cxcept peut ntr'autres rall'raîchire--
on business. - mens, acheter ld Fantasque.-

Je n'oblIs ni ne conmanle personie, je va1s où jevcux, je fars ce qui anc plait,
_je vis comme je peux etje neurs quandiflefaut.

VoL..]. .- 'QUEBEC, 16 JUIN 18a8. [ No. 20.

-- eee-
TYRAiNrE DE LA MODE.

La mère en recommnandérn la lecture ilsa fille.
(J. J. RoUsFAU.)

On disait autrefois: il faut souffrir pour être belle ; maintenant on dit: ilfaut
qaouri- pour être élégante; et cet arrêt barbare rendu par la mode, seule puissance
dont le despotisme n'ait rien 'à craindre du progrès des lumières, mppe chagne jomr
ios plus.jolies femmes sans révolter le peuple d'adorateurs qui les entoure. Cepen:

dant chacun de ces galans chevaliers serait lier d'exposer sa vie pour la femme qu'il
aime, pour lui sauver le moindre danger et pas un ne s'apercoit de celui qu'elle brave
'A tout m oment pour lui plaire. Que de fois, inquiet de la pâleur, de P'altéra-tion qui
attristaient le plus charmant visage, il a mis surle comp d'un soupçon jaloux, d'un
rnords vertueux le malaise causé par un corset trop serré, oui par le frisson qui- pro-

vient tout naturellement d'avoir, lorsqu'il gòle,"les pieds à peu près nus,- les bras
recouverts d'une simple gaze, la poitrine, les épaules d'autant plus exposées au fioid
que le cou en est défendu par un triple tour de fourrures.

IMais, prétendre elTrayer une jeune femme sur les dangers attachés âàla mode,
c'est vouloir intimider un oficiér français par le récit des périls de la guerre, et je
n'aurais*pas.la folie de le tenter, si, dans le combat qui se livre tous les soirs entre
leur santé et leur toilette, il n'y nllait pour les femmes que de la vie; i heureusement
pour ma cause leur fraîcheur y est intéressée, et je m'engage même à prouver que
leur beauté perd plus qu'elle ne gagne à la torture qu'elles s'imposent. Ces longues
tailles minces dont'l'aviaitage est de faire rssortir brusquement les lianches et Cd'in
terrompre la ligne gracieuse tant admirée dans lés' modles antiques,- ne font pas
eùlement le désespoir des artistes, elles en cautsent souvent de plus -cruels dans les
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famille-, et sans nommer ici les jeunes femmes dont la perte récente pourrait donner
à mes avis toute l'autorité d'un prsage. je me borne à raconter un fait qui convernira
peut-être mieux nos fanatiques de la mode que tous les sermons maternels.

Je me trunvais à Paris il y a quelques annàs chez madame De S - - ; il y
avait un petit nombre d'amis privilégiés, la conversation semblait une intimité.

La porte s'ouvre, on annonce madame la coitesse de V .. et s fille. Lors-
qu'une visite tombe, pour ainsi dire. au milieu d'un petit cercle de gens qui s'amusent
on lui cache mal le dépit qu'on éprouve. de voir une causerie piquante remplacée
par <les politesses d'uage. Dans ce cas il est rare qu'on ne laisse pas sans pitié à la
maîtresse de la maison tout le fardeau de la viite, à moins qu'elle n'ait de grands
moyens de fixer lattention générale. D'abord chacun s'éloigna comme pour céder
la place aux nouvelles venues; mais le désir de prendre part à la gaité piquante de-
Mme. de V c . , et d'admirer de plus près la beauté de sa flle, ramena bientôt
les déserteurs. Les entretiens entamés ou continués pendant les commencements
de la visite furent interrompus par des exclamations flatteuses qui, bien que faites à
voix basse, n'en étaient pas imins entendues par Me; de V - et lui causaient
tie ces ravissements d'amour-propre seuls connus d'une mère.

Clothilde venait d'atteindre à sa dix-septième année; sa mère la conduisait pour
la première fois dans le monde, et elle voulait la montrer dans tout l'éclat de sa
nouvelle parue. C disait-elle pour consulter notre aimable bôte sur sa nmie ;
cet hommage rendu à l'élégance de Mad. De S - . aurait dû m'interdire touts
critique, mais la franchise 'emporta, et après avoir vanté la noble simplicité de la
robe de Clothilde, et le ch:>ix des fleurs qui formaient une harmonie parfaite entre le
coloris du son toint et ses cheveux dorés, fosai die que je n'approuvais point l'énor-
mité de ces membres qui exagèrent tellement la largeur des épaules et la finesse de la
taille, qu'une paire de ciseaux ni-fermés en est une image frappante. On rit de na
comparaison burlesque et Mr. 13. . . se récria plus que tout autre contre mon

injustice sur les modes nouvelles. Il plaida avec tant d'éloquence pour les tailles
fines, on regardant ell de Mlle. de V *- que je fus condamné sur ce point à
lunanimité: on m'accorda bien que les manches du jour étaient ridicules et les
chapeaux insociables; mais on décida que la plus jolie taille était celle de MIle. de
V l. . , que la mode qui permettait de la montrer dans toute son élégance était du
meilleur goût, et qu'il ne pouvait y avoir le moindre inconvénier.t d'étre aussi
ravissante.

Celui qui décidait ainsi était beau, jeune et spirituel; il devait avoir raison aux
yeux de Clothilde. Je m'en alligeai, car il n'y a rien à opposer aux avis des gens

lui plais~nt. C'est pour cela qu'ils devraient les donner moins légèrement, mais ces
charmans despotes, comme tous les autres, lancent des arrêts dont ils ignorent la
cruauté.

Lorsque Mad. de V . fut partie je dis au jeune B . .- Vous croyez avoir
fait merveilles avec vos flatteries sur la taille de Ciothtilde! Eh bien ! moi je les re-
garde comme autant d'insinuations perfides,je dis plus, de tentatives d'assassinat! Ici
je fis interrompu par un choeur d'indignation ; on se révolta contre mon accusation
criminelle sans me permettre 'expliquer sur quoi je la fondais, je dus fGnir par rire
moi-même des plaisanteries dont on ma cablait.

Trois mois après cette visiteje rencontrai de nouveau le jeune B . chez Mad.
de S , . . Il nous apprit que Clothilde et sa mère arrivaient le mèr.ie jour à Paris,
revenant des eaux auxquelles la prmière avait été forcée de renoncer par l'altéra-
tion déplorable qui se fesaît remarquer depus peu dans des traits si brillants lors de
son entrée dans le monde.

Peu d'instans après Mad. de S . . . reçut un billet de Mad de V . . . l'in-
formaot de son retour et du ldêsir qu'elle avait de consulter un habh médecin surles
maux d'estomac qu'éprouvait sa fille.

Elle lapriait de la diriger dans ce c.hoix. Je pris cette occasion de rappeler ma
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prenière prédietionen retrmçant la pâleur et lair contraint de Clothiildè dans sa'
nouvelle parure et chacun s'empressa de goûter, iu moment du danger, un raison-
iement qu'on n'avait reçu que par des sarcasmes lorsqu'il fallait 'ménager l'amour-
propre d'une jeunè fille. On décida qu'il fallait en cette occasion un homme d'esprit
-autant que de science profonde. Made. de S * * se détermina' a aller chercher
Je docteur L • - . dont la réputrion deva:t paraître une misonplus que suflisante
pour justifier de choix, 'et ellé Pemmena le jour même chez Mad. de V . A.
peine eut-il considéré le visage (le Clothilde, et consulté sort pout qu'il prit un air
sérieux et dit- _ Ceci demande les plus grands soins il y a de a fiènve, l'stomac
est dérangé, il faut 1astreindre'à un régime sévere et garder le lit."

Ah mon Dieu! garder le lit, s'écria Madame de V - . , vous la trouvez donc
bien mal ?-Non pas précisément, reprit le docteur d'un ton d'autant plus inquiétant
qu'il semblait vouloir nous rassurer, mais cette précaution est nécessaire pour rétablir
la transpiration. Il ajouta d'autres risons à celle-là, qui, exprimées dans le lanu-
gage savant et n'iétant point comprises, parurent excellentes.

La pauvre Clothilde l'coutait avec ôtonnement"- el ne pomait croire à un pareil
danger. Cependant. obligé de répondre Iu docteur, elle avoua que depuis un mois
les plus légers aliments lui causant des douleurs intolrables, elle ne se nourrissait
plus que d'eau de gruau et (de limonade. Le docteur démontra sans peine les acci¯.
dens qui devaient naître d'u semblable régime. Il prononça les mots' (le fièvre
gastrique, d'îthisie, et l'ei-oi de Mme dle V . .. répondit de la docilité de sa fille.

Les ordonnances du docteu~r furent religieusement suivies et trois semaines suflirent
nu rétablissement de Clothilde. Madame de V * - - dans sa recon.aissance ap-
pelait le docteur, avec raison, le sauveur de sa fille. Pour lui témoigner, ainsi qu'a
ses amis, toute la joie qu'elle en ressentait, elle choiait un jour pour fêter l'heureuse
convalescence de Clothilde. Lorsque sa mûre racontait à ses convives la cure mira-
culeuse du docteur L • s ., celui-ci ne la laissa peint achever: "< Cest assez, dit-il,
je ne saurais usurper plus long-tems des éloges dûs à la science, ici la natur a tout
fait, elle était prisonnière; je n'ai que le mérite de l'avoir délivrée par l'eefft d'une
ruse innocerfe. Il faut bien vous l'avouer, ces potions décoréóes d'une lougue for--
mule' n'étaienm que de' l'eau de fleurs d'orange, ces sinapismes mis aux pieds n'étaient
qu'un obsthcle à se lever ; muais je suis forcé d'en convenir, tout mion art aurait
échouè si la. mode avait voulut qu'on~ portât des corsets dans son lit."

LE FANTASQUE.
QUEBEC, 16 JUIN 1838.

A I.ORD DURHAT!L.

J'appelle done dev iotre part les contnenications les
plus frmches, les moins réhervées.

(JEAN oP.GEz coMTEm DE DURH M, etc.-]e poclai al ion.)
Lorsque chacun s'èmeut, se trémousse. s'agite en tous sens dans sa petite sphère

pour attirer un des regards de Votre Seigneurie ; lorsque vingt députations assiègent
votre antichambre, munies de banales, félicitations, protesîa'ons, recommandations
auxquelles vous êtes forcé de répondre par des recommandations,~des protestations,
des félicitations ; lorsque la presse gémit sur des lourdes flagorueries ou de grossières
injures; lorsque les flexibles échines se courbent à l'envi àl 'ýipproche de votre ombre,le républicain retient sa crainte et salue, le tory retient s~a haine et salue, le modérô
observe, attend et salue, tous saluent, tous s'iclinent, mais' nul n'est encore venu épon-
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dre à lappel franc et simple par lequel -'otre administration a faitson début. Eh Bier.,
moi, Milord, qui ne suis ni tory, ni moderé, ni républicain, ni flatteur, i employé, ni,

même coureur d'emplois, mais un tout simple, innocent et naïf flaneur ; moi, dis-je,.
le premierj'ose me présenter,.vos mémorables paroles à la main, non pour vous don-
uicr des avis, Dieu m'en préserve ! mais pour vous faire part, en mon style indépen-
dant et brusque, de quelques observations sur l'tat deschoses, des homnesdspar-
tis ou des opinions, telles que je puis les recueillir dans mes journalières et -vagabon-
des flâneries.

Voyons d'abord ; montons le premier degré de léchelle sociale. Connaissez-vous
parfaitement l'homme que vous venez gouverner ï Connaissez-vous JOan Baptistet
Je ne sais, mais je crains qu'au milieu du dédale de renseignements qu'on a dû vous
laisser, l'on ait négligé ce document important: le caractère de ce type tout aussit
original eh lui-mnme que ceux i bien connus de Pet, de John Bull et de Jonathan..
Si vous 'eussiez ou à gouverner l'un de ces trois, je sais que vous.eussiez laissé au
premier ses rows, son sdillelrh, ses combats et surtout, chose nécessaire. et qu'on,
s'ellbrce cependant de lui refuser, ses patates; vous eussiez laissé au .second son,
roast-beef et sa bière, tout en l'éblouïssant par les galons de vos serviteurs et le récit,
des achievements of Old England; enfm je sais que vous n'arr teriez point les.
courses spéculatives, le tralic lr fois à côté de la probité, mais toujours .protable
lu troisième. Eh bien, milord, laissez à Jean-Baptiste son culte, sa chaumière

et surtout la langue de> ses ancêtres, empèchez Penvahissement de ces précieux:
apanages, et Jean Baptiste vous laissera sans les envier le sceptre du pouvoir et la,
balance de lajustice. Garantissez-lui la tranquillité sue la ferme de son père, et il,
laissera le cours de ses fleuves à vus navires, il laissera à vos marchands le soin de
pourvoir à ses besoins, et d'aller au loin chercher un superflu qu'il ne méprise point.
ou toms prospères. Donnez piotection au fils qu'il aura, dirigé vers l'étude, laissez-
l lutter à l'égal de celii d'outre-mer, accordez à son cousin de la ville de partager
avec quelques autres envieux (car il en est partout) les emplois i les salaires le votre
Gouvernement, afin qu'il puisse s'en faire une petite gloire auprès de ses voisins, et
vous aurez son dé'ouement, son amour et sa vie. Car, il faut Pavouer, le principal
trait du caractèr de ce Jean Baptiste, de celui'que la presse furibonde a tant calom-
nié, le croiriez-yons., mnilord, c'est la loaIté: il est, je vous lassure bien plus dif-
ficile de semer dans son ceur et d'y faire mûrir un gereio de haine et de dosaflection-
quo d'y entretenir la soumission, que dis-je l'admiration pdur la mère-patrie et pour
tout ce qui on arrive.

lais Milord, si Pon n'a point pris soin de vous instruire des voux, des besoins et
des bonnes dispositions de Jean Baptiste, on n'a rien négligé pour vous préjuger vous
et tous ceux qui furent dlestilés à le gouverner. Il est patient; mais de cette qualité
torturée on a l'abord fait de la crainte et de la làcheté ; puis, lorsqu'on a cru que
queiques hostiliiès justifieraient des mesures d'oppression l'on a peint cet homme
comme un tigre nu lespirant que haine et que carnage; prt à chaque instant à enva-

ir les cités et à renouveler ces scènes de désolation si fréquentes alors que nos an-
cêtres, les hommes <le la civilisation, avaient à lutter jour par jour contre les cruelsen-
tàs de la nature, qlui, trop Çnibles pour arrêter l'incendie de leurs forêts, après avoir en
vain voulu uPûteindre dans le ang de l'Européen, plaçaient leurs corps nus entre sa
hache et l'arbre antique dont Pombrage avait protégé le sommeil de ses aïeux.

Depuis long-tems, Mi!ord, on 'abreuve de dégoûts en lui reprochant 'de n'avoir
point elcore avoué linfériorité d'une~originc dont il ést fier. Ah S ilord, s'il vous
était possible do parcourir nos campagnes, dépoutillè de tous ces brillants dehors, ae
tons ces titres pompeux qui raieraient et hanniraietnt la naïveté, a bonhômie et la
confiance, alors seuleme't, vous pourriez connaître dans quelle erreur on1 'etraîne les
gouvernauls on représentant la population comme hostile, à la nation britannitie.-
C'est alors que vous trouveriez que votre nom d'anglais serait on litre au respUt. et à
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Phospitalité; c'est alors que vous verriez le pre de famnille imprimant à ses enfans la
vnération pour¯ toute autorité juste et impartiale; c'est alors que vous verriez le spec-
taCle touchant des vertus intérieures, du travail, de la frugalité, en un mot de toutce-
qui contribue à former un bon citoyen, un sujet estimable,et alors, j'ose le dise, Milord,
rien ne sauraitmieux vous cinorgueillir à vos propres yeux que de voir les destinées
de semblables gens confiées à votre garde. -

Non, non, ce n'est point Panglais d'Angletene qui excite ce sentiment de malaise
si voisin de la haine, qui règnece cfiet dans le cour des amis de leur pays, ce n'est
point celui qni re-vendique pour tous les sujets de lempre des droits égaux comme su-
jets, des considérations égales comme hommes, dés partages égaux comme citoyens,
ce n'est pOint même celui que la naissance, Phabitude des honneurset P'normité des
richesses placent au rang élevé de la véritable aristocratie, en mème tems qu'elles lui
en inculquent les devoirs; lion encore une fois, Miord, ce ne sont point ceux-là que
Jean Baptiste voit avec chagrin, mais c'est cette tourbe aventuriérc et turbulente qui,
en p)sant le pied sur le sol colonial, croit fouler une terre esclave et trouver en chacun
de ses habitants un être trop fortuné de devenir son féal et nmé serviteur. ".Je veux
vous donner des ordres, s'écrie-t-on, mais, horreur! vous ne me coniprenèz point, vite
oubliez ce vil jargon et qu'il soit notoire que mon bon plaisir est de n'entendredésor-
mais que des paroles auxquelles nies longues oreilles sont accoutumées." Qui tient
pareil langage, Milord ? des hommes relégués dans Poubli et qui n'ayant même pu
briller dans les rangs plébéiens, au pays natal, viennent hurler~ici: je suis tory! res-
pectez-moi! il faut suppo ter le gouvernement! je suis pit à tout sacrilfer pour le
bon_ gouivernement! Souvent les auditeurs de ces brillantes improvisations sont le
garçon de la taverne et un ou doux de ses piliers, mais c'est égal on s'est donné un air
gouvernemental et peut-être en loccasion le salaire arivea. Ceux qui inspientà
Jean Baptiste une véritable horreur, ce nsont point ecs citoyens du monde industriel
qui piar d'honnêtes ellbrts travaillent 'î la ruche commune ¯ct se nourissent du miel
qu'ils y ont amnas; non Milord, c'est cette classe, minine heureusement, qui ne ne-.
glige aucune occasion le heurter les sentiments les plus chers du peuple, c'est elle
qui appelle à grands cis la colère et la sévérité sur toute une population parceque-
quelques uns de ses membres frent entrainès' dans une erreur mnomentanéc dont,
Dieu le sait, ils doivent étic rdicedement guéris. C'est cette classe dont ui de ses
meembres'a si bien exprimé Pide intime par ces paroles qtei j'ai déjà citées et qui 'il
représentent si complètement les vues, le savoir et les sentiments :

If t ncre only the Governor Iiouldt declare 21l the
Canadianîs rebuelsat once! (SYsiEs.)

Il faut Pavour.- milord, yean Baptiste n'est pas fort sur la politique et il ne voit
guère en gouvernemen que par les yeux des gros bonnets de son vilIlge, mais,. ce
qui vaut peit-être de pr1fomes connaissances, il sait placer sa confiance en ceux qu'ild
croit la mériter, et cette confiance une fois désappoint6le, il n'est pas à crindre g1Pil
s'y risque une seconde. Je n'en dirai pas autant de ceux dont je parlai plus haut:
chacun iPentr'eux est un phénix de savoir, un législateer profond iausi se mêle-t-il
de juger fort sévèrement les actes du pouvoir, il va même jusqu'aux menaces, et
vous, milord, pourriez mème entende du sein le votre royal château les sourdes
clamceurs qui s'élèvent à chacun desvos actes où vient poindre.un peu de bienveillance.
On entend tout haut déjà des prévisions sinistres, on épie vos intentions, il se forme
desplans pour tel ou tel cas, tel ou telle mesure et, en vérité, on vérité je mous le
dis ilso pourrait bien 'qu'avant peu les rôles soient changés et que ces'ménïès Cana-
diens qu'on voulait déclarer rcòcles fvut d'abord . . . - .-. Mais, milord, je ne
veux point anticiper sur un avenir aussi obscur.; bornons-nous seulement à espérer
que votre fermeté dans la voie hbérale où votre carrière, quoique peu avancée est
néanmoins déjà si brillante, se perpétuera et que les diflicultés qu'on selfoce 
jeter dans~ votre ndministration ne feront que Imultiplier vos moyens de les surmnteiot
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ci excitant toui Pénergie dont vous êtes doué : espérons aussi que la haine que vous
avez, vouée dès votre début sur le théâtie politique co.tre toute tyrannie, quelle
qu'elle soit, vous dirigera pour découvrir la tyrannic locale sous laquelle chacun
gémit plus ou moins directement et que vous Pabaisserez d'autant plus qu'elle vous
paraîtra- plus mépiisable et qu'elle cherchera à se caicher plus obscurément durant
votre règne en fotte pays.

Voilà des vuies générales, mais les détails arriveront en leur tems, car si je ne
vous apprends rien, du moins je remplis ma tâche en fesant la police de l'opinion
publique.-

J'entends plusieurs personnes se plaindre de ce qcue l'éditeur du Canadien, en fai-
sant mention de Parrivée de Theler. Sutherland et autres, prétetid qu'ils ne furent
insultés que par de la canaille. On se récrie en disant qu'on vit lignier et cette
qccasion nombre de gemtilhommes; c'est quereller sur des habits: quant à moi je
p is rassurer le public et Ce tifier que le Conadien n'a depuis longtems dit de plus
grande vérité, aussi je le répète sur la foi de son assertiun: ces malheureux ne fu-
rent insultés qîue par de la caMille et l'n sait fort bien que nul gentleman anglais ne
saurait insulteraiu malheur. Néanmoins on sautient que Alfed.Hawkins (.) monra
cn cette occasion toute la haine qu'il s'cllne d'avoir pour tout ce <lui est libéral;
c'est faux; ce monsieur quoiqu'il ait bien son nez partout n'a jamais montré aux

patriotes. ... que les dents.

() Je demande pardon à ce monsieur de me ser[ir de l'expression ntanmois (nez-en-moins)
en parlant de tel, car il te faut choquer pcrsotme sur leurs dt'onniis et cc mct, lorsqu'il le
rencontré, doit lui rappeler tout ce qlue le sien a ttc dLitolant. Ccpendant à tout nlheur con-
solation : et ce nst.ier en doit trouver une en peasant que si jamusais on otlle une prine puurles nez aquilins le sien par sa position pittoresque ne inanquera pas d'en òtre noimmné le bouquet
(nlosegay.)

La santé du Procutreur Général est, dit-on, altérée parles grands travaux de 'hiver
dernier; les docteurs lui corsseillent de prendre de l'cxercice. On ajote Ju'en con-
sêquente le gouvèrneur veut lenvoyer promener. On va jusqu'à dire aussi que Lord
Dutrhsam eut une entrevue à ce sujet avec une per:nnc que l'on désigne dèja comme
le remplaçant futur, et qu'il aurait dit:-"'Si je mue décide à nommer un autre pro-
etureur gééral, je le ferai marcher droitEn ce cas, aurait-on répondu vivement,
Votre Excellence ne saurait me rendre un plus grand service qu'en m'appellant à
cette ecarge."

C'est égal, si la rumeur dit viai, cet emploi n'ira jamais que clopin-clopant.

J'ani i demander pardon à mes lecteurs pouir la longuetir de mon premier article
éditorial qton trouvera, je pence aussi bealucoup trop sérieux, mais, que voulez-,
-vous? il y a maintenant tant de jour aux qui ciangent de position et qui inspirent la
risée, qu'il faut bien moi que je leur rende la pareille en entrant dans leur domaine.
D'aileurs il ne liut pas qu'on s'imagine -que je sois exclusivement le bouffon de la
compagnie; non, non, quand la lubie m'en prendra je serai sérieux et fort sèrieusx
memo, et si volts en riez vous serez les lin venus, car que lon rie de moi ou avec
moi, l'on rit et mon but est rempli. Et puis vous le cavez; lonjours des perdrix,
toujours des perdrix!

TEMPERATURE. Il faut confesser que le climat du Canada et hien le plus farceur
de climat qui se puisse trouver, le climat le plus.. le plus.. en un mot le pluisfateasuc
quil soit possible de rencontrer, aussi 'est-Ce peut tre cette dernière qualité qu'il
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me cause tant d'humeur; j'en suis jaloux. Mais il est encore une autre raison qui
me le fait surtout haïr, c'est qu'il est l'ennemi le plus fatal que rencontre la littératur
en ce pays. Il n'est qu'une saison de mon goût ici; c'est 'hiver; l'hiver est pour
moi lexistene intérieure-; en efiet: est-il riende plus ngréable que d'tre seul, tout
seul, prés d'un bon podle où pétille un feu bien nouÎn dont la umière s'êchappant
par boutades vient jeter à l'entour une claité tantèt pâle, livide, vive on fantastqne!
Etendu nonchalemment, les deux, pieds contre le poele, dans mn antique fauteuil T

coiffé d'un immense bonnet de laine ; roulé dans une -vaste robe-de-chambre à
grands ramages où paaissent se jouer une foule de singesde e perroquets, etc. etc.,
on lit avec émnition une strophe de Lanartine, ou de F. X. Garneau, et J'on finit

par.s'endormir voluptueusement; dans ces moments de silence des rêves de bien-être,
ou un doux êgosme viennent caresser l'imagination: on songe, ou l'on se souvient,
on phmilosophe ou poétise. Les joies et les tristesses du passé, les craintes e les
espérances de l'avenir, en un mot toutes les illusions de la vie viennent on foule
récréer l'esprit et faire vibrer tour-à-tour chacun-e des cordes du ceur. Pnrfois même
on ne pense à rien, ou du moins les pensées ont ce vague, cette incohérence qui on-
gourdiks'ent l'âme et l'enchantent successivement. Tantôt 'univers paraît vide,
tantôt lair se trouve peuplé de corps légers, de lu, d , de tautómes qui viennent y
exécuter mille concerts célestes, mille danses infer-des, puis tout-à coup on se brûle
les pieds ou lun roule à terre et l'n se trouve tout charmé d'être :eul. O ! Plhiver
est ici la reine des saisons. L'automne est la saison des fuits; les cultivateurs
reçoivent alors le prix de leurs travaux, mais toujours ce n'est que pour en jouir
lPhiver.. --

Lp printem est la saison où la nature se réveille et prépare ses sucs c'est la
saison des poètes, gens qui vivent ordinairement d*'éspérance; mais je vous le
demnane, y a-t-il moyen de chanter le printems quand le froid, la pluie, la neige,-
le veut se disputent à l'envi 'atmnosphre. Le mois de Mai surtout que bardes,
ménestrels, élgistes et prosateurs mettent à toute sauce comme limage du printems'
se serait trouvé fort mal à laise cette année au milieu de l'ode cblêbrant le triomphe
de la naturc et il y eût paru tout honteux, contrit, transi. Comment voule-vous
faire fleurir la httérature dans un pays où le froid fige un jour Pencri dans léPcritoire
et où, le lendemain, la chaleur le fait évaporer; c'est à désespérer la plus belle
imagination, aussi il n'est pas étoninant qu'il y ait ici tant de gens qui parlent et si
peu qu écrivent. Mais le docteur Meilleur, le chimiste, dit-on; va, bientôt
vellir au secors des gens de lettres, en inventant une encre' à Ppreuve du climat,
weaeor-proof; ce sera véritablement¯Pencre de miséricorde qui devra sauver la'
littérature du naufrage dont elle est nienacée, et poir peu rquie nius ayons l'aide de
M Peltier, le maître d'écriture, ou plutôt professeur de belles leures, qui promet de
fi e écrire bien, en peu de leçors, il faut espérer que cet art fera des progrès rapides
et . ue . . . ials, il ne me reste plus de place et tout ce prélude est venu pour.
vout dire, ce que tout le mondle, sait et répète à tout venant: Dieu ps'il fait
chat dl -

Le Cercle.-La Co:.rressr Du tan a tenu sa première soirée de présentation
mardi deriier. C'était sans dotie un véritable cercle magique puisque tout ce qu'il
y a ici de beau, de spirituel, d'a.mable s'y trouvait. Je ne m'y suis point rendîtear
j'y aurais nécessairement lassé me peu de raison qui me reste. En parlant du Cercle
je dois predîre Poccasion de contredire ce que contenait mon dernier numéro toi-
chant Lt. Col. Antrobus, car ce monsieur,on dépit des langues emnpreses, sur la. foi

desquelles j'avais mentionné sa prétendue destitution, remplissait encore avec grâce la
charge si douce, en cette occasion surtout, d'aide-de-canmp provincial.

Un 'correspondaînt du .Uorning Herald félicite la ville¯'de Québec sur la'diversit6
de sa population qui, .it-il, voit au milieu d'elle tant de dillérents éléments; dee
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fraiçais, des anglais,, des italiens, des allemands, des sauvages, desi polonais, d
turcs, et des grecs!-J'aimerais bien savoiroù il voit des grecs et des 'urcs, si ce
n'est sans doute l'éditeur que le correspondantaura pris pour un barbare?

On vient de m'apprendre une bonne nouvelle, nouvelle qui, si elle est vraie, fera
beaucoup ce plaisir au public et plus encore à moi, Flâneur. En elèet il n'existe nulle
place publique à Québec où l'on puisse flâner à l'aise i-toutes les places sont ues,
dépourvues d'onmbrage, de bancs pour se reposer et respirer, à l'abri du brûlant so-
leil d'été, la brisa ralraîchissante du fleuve. On dit que le gouverneur général va
bientât ouvrir au public la charmante place situéc prés du monument à Wolfe et
Montealmn. 'Depuis long-tems j'en nais la fraîcheur de ce lieu, sa situation pittoresque,ses beaux arbres, et le point de vue étendu, animé'qi se déroule à es pieds ; de-
puis long-teins J'enviais le sort des choux et des raves qui jusqu'à ce jour y crois-
saient en paix et on silencu'; 'depuis loag-tems je convoitais sa verte pelouse poar y
ktablbr mhon bureau durant la canicule; je* crois mêsue que j'en parlai à Son Excel-
lence Lord onsford;; mais apparemment que, n'osant lien faire de'bien par lui-nmème,
il laissa, en ma considération, des instructions Cet eliet pour son successeur. Si cete
xtforme a lieu, le publie nie devra donc cette jouissance et moi en revanche je lui
-promets la-dessus quelques bonnes flneries.'•

- Chaque malle du Haut-Canada nous apporte la relation de quelques nouvelles
déprédations de la part (les Amédcaiis. Réellement ces gens n'auront de paix 'que
'lorsqu'on-leur fera la guerre.

- Un prédicateur lit un scraion sur le texte : Si guelqu'n prend oî manteau
donne-lut aussi Ion held. Après sou sermon, étant monté dans sa vbiture, 'il ne
trouva plus son moneau let vit à la place un billet ainsi conçu " J'ai pris votre
manteau, j'espère que vous me donnerez au plus vîte votre habit comme vous P'avez,
'prehé."

-- Qu'est-ce que la diplomatic ?-C'est Part de tromper et de mentir correcte-
nent, répondit

TALLEvR AND PEafGoan, Prince de Blenévem.
Cet enîfer incarné, ce mensonge vivant.

-~~ (B.vîinTHLrm.)

* Aux ConnrspoNn.rs t--La lettre de G. IL. T. est si mal écrite sous tous
les rapports qu'après avoir eu mille peines à la déchiffrer je n'y ai rien compris.'

On lit dans le Fédérrd, journal de Genève:
- On raconte que le directeur dc notre spectacle, M. Pepin, en sollicitant la

permission de donner au ThLâtre des hais masqués, crut pouvoir se permettre degliser à cet égard quelques petits conseils gouvernementaux. "'Voûs n'amusez
pas assez vos citoyens!" : écria-t-il dans l'homeur que lui faisait éprouver le refus
par lequel on lui répondait. Mais, rans se dêconcerter.le magitra.t auquel il s'dîessait
lui répliqua: " Monsilur, le gouvernement de Genév n'a jamais eu la prétention
d'être amusant." En conséquence dc 'cette maxime, nous n'avons pas eu de- bals
masqués.

C'est dommage, en vérité! M. Pepin se serait bien mieux trouvé du goive'rne-
ment de Venise. Ah! pour celui-là, il était très-amnsent, et il avait surtout une
tendresse singuliére pour les bals masqués: il voulait que tout te monde e fût, mme
les membres du clergé, et quand oun s'étonnait idun tel scandale, un gravepatricien
répondait: « Il n'est pas bon que les prêtres et les moines soient tropconsidérés.'
Voilà un gouvernement libéral! Rousseau, il est vrai, n'était pas de cet avis; il
royait que le soina les citens cachait dans, un gouvernement ice désir
d'écarter leur attention des afaires publiques, et ,d'exercer le pouyoir sans conitle.
Mais Roússeauî était un puritain." Lisezé plutt sa Lettre sur les spectacles-


